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De Nantes à Saint-Nazaire, le parcours Estuaire s’étend 
sur les 120 km de l’estuaire de la Loire et présente une 
trentaine d’œuvres d’art contemporain signées d’artistes 
de renommée internationale. Chacune guide vers un 
lieu atypique ou un site remarquable de l’estuaire, entre 
réserves naturelles fragiles et bâtiments industriels 
gigantesques. Ce guide est l’indispensable compagnon de 
visite de ce musée à ciel ouvert.
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C’est le propre d’un fleuve que de s’écouler.
Mais un estuaire a de quoi surprendre. Il arrive
en effet d’y voir l’eau circuler à contre-sens.
Deux fois par jour, jusqu’à Nantes et même 
au-delà, l’effet de la marée donne l’impression
étrange d’observer la Loire remonter vers sa
propre source. Comment, dès lors, s’étonner
qu’au contact d’un élément naturel aux attitudes
si contradictoires des phénomènes étranges se
produisent ? Grâce aux œuvres d’art, le fleuve
lui-même devient un personnage mythologique,
un être surnaturel et puissant. Autre nouvelle
habitante de la Loire, 

de Jimmie Durham, se découvre depuis
l’embarcadère du bac, à Basse-Indre. Au
premier regard, c’est un simple tuyau rouge vif
de 70 mètres de long, dont l’attitude interpelle.
Ce serpent « industriel », dont une partie du
corps reste dissimulée dans l’eau, se dresse 
sur le quai de la DCNS, groupe industriel
français spécialisé dans l’industrie navale de
défense et les énergies marines renouvelables.
Serpentine rouge est-elle la gardienne des
secrets de l’entreprise ? Est-elle le résultat
d’une mutation ? Va-t-elle s’animer ? Dans de
nombreuses mythologies, l’eau est liée à la
métamorphose. Le serpent, image récurrente
dans l’œuvre de Jimmie Durham, symbolise le
fleuve dans la culture des Amérindiens, dont il
est issu. Depuis ses débuts, dans les années
1960, l’artiste collecte et détourne des objets
trouvés, abîmés ou salis. En poète chaman, 
il les assemble et leur redonne vie, parfois 
de manière violente, comme lorsque pierres 
et rochers s’abattent sur un frigidaire ou une
voiture. Pour ce militant des droits civiques et
de la cause indienne, l’art est aussi une manière
d’interroger notre société de consommation 
et ses fractures. 

It is a unique feature of rivers that they flow. 
But an estuary may have a few surprises in
store. In fact, at times you can see the water
flowing against the current in them. Twice a day,
as far inland as Nantes and even beyond, the
effect of the tide gives the strange impression
of watching the Loire flowing back towards 
its own source. So, henceforth, it is hardly
surprising that, on contact with a natural
element with contradictory attitudes, strange
phenomena should occur, is it? Thanks to works
of art, the river itself becomes a mythological
character, a supernatural and mighty being.
Another new Loire inhabitant, Jimmie Durham’s 

can be discovered from the Embarcadère 
du Bac, at Basse-Indre. At first glance, this 
is a simple bright red tube, almost 230 feet 
in length, whose attitude catches the eye. 
This ‘industrial’ serpent, part of whose body
remains hidden in the water, stands on the quay
belonging to the DNCS, a French industrial
group specializing in the naval defence industry
and renewable marine energies. Is Serpentine
rouge the trustee of the company’s secrets? 
Is it the result of a mutation? Will it come to life?
In many mythologies, water is linked with
metamorphosis. The serpent, a recurrent image
in Jimmie Durham’s oeuvre, symbolizes the 
river in Amerindian culture, which he hails from.
Since his early days, in the 1960s, this artist 
has been collecting collecting and inventing
new uses for found, damaged, or soiled objects. 
Like a Shaman poet, he assembles them and
gives life back to them, sometimes in a violent
manner, like when stones and rocks fall upon 
a fridge or a car. For this activist, campaigning
for civil rights and the Native American cause,
art is also a way of questioning and challenging
our consumer society and its fractures.
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À la limite ouest de la métropole nantaise,
changement de décor. À Port-Lavigne, 
sur la commune de Bouguenais, l’activité
commerciale a laissé place à la végétation.
À proximité du petit chantier naval, où des
bateaux sont alignés en attente de réparations
ou du retour de leur propriétaire, se trouve une
étendue inhabitée comme la Loire en fabrique,
qui favorise par ses caprices et aménagements
l’apparition de zones humides et de bancs de
sable. Le gui n’est pas le seul à avoir colonisé
les grands arbres. C’est là que sont installés 

(Les Colons) de l’artiste américaine Sarah Sze.
Une ourse accompagne son petit qui grimpe 
sur un arbre, jetant un coup d’œil vers le bas.
Plus loin, un jaguar est étendu sur une branche
légèrement penchée vers le fleuve. Que guette-
t-il ? Quelques centaines de mètres encore et
c’est une colonie de singes qui a élu domicile
dans un autre arbre du site. Même si les
animaux sont reproduits à l’échelle 1, ils ne sont
pas totalement réalistes. Leur teinte noire et
mate coupe court à toute confusion. Ils sont
des ombres, les fantômes inversés de leurs
modèles, qui peuplent d’autres continents.
Dans cet entre-deux, Sarah Sze nous amène 
à réfléchir à notre rapport à la nature et au
sauvage. Si dans les zoos le sauvage se
consomme en spectacle, les « colons »
s’adonnent ici à leurs activités tout en observant
les promeneurs du coin de l’œil. Ils sont ici 
en égaux, rappelant qu’eux et les humains
appartiennent au même écosystème. 
The Settlers ressemble peu aux œuvres
habituelles de Sarah Sze. Friande d’objets du
quotidien et de matériaux éphémères, l’artiste
élabore souvent de vastes échafaudages
composés de multiples objets et fragments,
reliés par des réseaux de câbles et de fils. 
Elle invite ici aussi à la déambulation, qui
conduit à adopter de nouveaux points de vue.
L’écartement des arbres permet de parcourir 
et de ressentir le site. Surtout, The Settlers
transporte dans un autre univers, dont on ne sait
s’il est sorti d’un autre temps réel ou d’un roman. 

At the western end of the Nantes metropolis, 
we find a change of scene. At Port-Lavigne, 
in the commune of Bouguenais, commercial
activity has given way to vegetation. Close to
the small shipyard, where boats are lined up
awaiting repairs or for their owners to come
back, there is an uninhabited expanse of land
as only the Loire knows how to make, which,
through the river’s whims and arrangements,
encourages the appearance of wetlands and
sand banks. Mistletoe is not the only thing to
have colonized the tall trees. It is here that 

[Les Colons] are installed, a work by the
American artist Sarah Sze. A mother bear stays
close to her cub which is climbing up a tree,
glancing downwards now and then. Further on, 
a jaguar is stretched out on a branch that leans
slightly towards the river. What is it lying in wait
for? A few hundred yards further still and it is 
a colony of monkeys which has decided to set
up home in another tree on the site. Even if the
animals are reproduced life-size, they are not
totally realistic. Their dull black hue does away
with any confusion. They are shadows, inside-
out ghosts of their models, which live on other
continents. In this interstice, Sarah Sze prompts
us to think about our relation to nature and the
wild world. If, in zoos, the wild factor is
consumed as a spectacle, the 'settlers' here
indulge in their activities while at the same time
observing the people walking by from the corner
of their eye. They are here as equals, reminding
us that they and human beings all belong to the
same ecosystem.
The Settlers do not greatly resemble Sarah
Sze’s usual works. The artist is fond of everyday
things and transitory materials, and often makes
huge scaffoldings composed of many different
objects and fragments, connected by networks
of cables and wires. Here, too, she invites us 
to stroll about, which helps us to adopt new
viewpoints. The distance between the trees
makes it possible to walk about the site, and
experience and feel it. Above all, The Settlers
transport us into another world, and we do not
know whether this world comes from another
real time, or from a novel.
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